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« Vie de Colette. Scandale sur scandale. Puis tout 
bascule et elle passe au rang d’idole. Elle achève 
son existence de pantomimes, d’institut de 
beauté, de vieille lesbienne, dans une apothéose 
de respectabilité… Un demi-sommeil de taupe, 
« une ironie lucide et profonde qu’on devine, 
l’espace d’un éclair dans son œil » ».
 Jean Cocteau, extrait de Passé défini, 1953
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( éd. centre d’étude Colette) 

Si nous avons pris le parti de citer ce fragment du journal de Jean Cocteau c’est parce que non seulement il nous
semble une bonne amorce à l’ascension fulgurante d’une jeune provinciale montée à Paris mais aussi parce qu’il laisse
entendre que Colette a largement contribué à l’élaboration de sa légende.

SIDONIE - GABRIELLE COLETTE est donc née le 28 janvier 1873 dans un petit village de l’Yonne, Saint-Sauveur-
en Puisaye.  Elle  se mariera  trois fois.  De sa rencontre  avec  son premier  mari,  Willy,  qu’elle  qualifiera plus  tard de
« jouteur »1 date son installation à Paris et la parution de Claudine à L’Ecole (1900) signé du seul Willy. Le livre connut
un énorme succès et sera suivi de la longue série des Claudine, toujours signé Willy. Son mariage ne tarde pas « à battre de
l’aile » et Colette fréquente le milieu saphique ; elle aura une liaison avec Missy, fille du duc de Morny, marquise de
Belbeuf.  Leur baiser échangé et le sein dévoilé par Colette sur scène lors du minodrame de  Rêve d’Egypte suscite un
scandale retentissant ! En 1907 paraît  La Retraite sentimentale signé « Colette Willy » et trois ans plus tard, le divorce est
prononcé entre elle et Willy alors que leur mésentente est de notoriété publique.

Colette se marie une seconde fois en 1912 avec l’un des rédacteurs en chef au «  Matin » auquel elle collabore, Henry
de Jouvenel. De cette union naîtra l’année suivante, Bel-Gazou. Bertrand, le fils d’Henry, revient dans les années 19802 sur
cette période et dévoile le déniaisement sensuel auquel l’initie sa belle-mère, à l’origine de livres tels que Le Blé en herbe
(1923)  La Fin de Chéri (1926),  mais non Chéri (1920) précédant leur rencontre.

Colette  suscite  l’étonnement  en 1922 en revenant  sur  son enfance  dans un très  beau livre intitulé  La Maison de
Claudine.  Il  est  le  premier  d’une  trilogie  rassemblant La Naissance  du  Jour (1928)  et  Sido (1930).  Colette,  à  cette
occasion, parvient au rang de classique (même si c’est un classique mineur)  ; dans un premier temps, elle favorise donc la
lecture pseudo - autobiographique auquel on réduit son œuvre…

En 1935, Colette se marie pour la troisième et dernière fois avec celui qu’elle nommera « son meilleur ami », Maurice
Goudeket, alors qu’elle est progressivement immobilisée par une arthrite très douloureuse à partir de 1939.



Mais alors que les quinze dernières années de sa vie sont ponctuées par une reconnaissance unanime du public et de
ses pairs (Colette est présidente de l’académie Goncourt à partir du 1er octobre 1949. Les Œuvres complètes sont publiées
en quinze volumes par la maison d’édition Le Fleuron, créée par Maurice Goudeket. En 1953, elle est promue au rang de
grand  officier  de  la  légion  d’honneur  et  recevra  à  sa  mort  en  1954,  des  obsèques  nationales),  elle  aura  tendance  à
rééquilibrer  la  part  d’imaginaire  qui  entre  dans  ses  livres  et  notamment  ceux  à  caractère  autobiographique  autrefois
revendiqués comme tel, laissant le champ ouvert à un éclairage nouveau pour les lecteurs « avertis » futurs dont nous
espérons faire partie !

Serge Doubrovsky qui est l’inventeur du terme d’autofiction - qu’en dernier ressort il appréhende comme une variante
de l’autobiographie - considère Colette comme une pionnière illustrant sa conception :

On découvre quand même, chez Colette, un livre qui s’appelle La Naissance du jour qui a paru en 1928 et qui, à l’origine, portait sur son péritexte
le sous-titre roman. Et dans le roman de Colette, La Naissance du jour, on trouve un personnage de femme âgée qui s’appelle Colette. Ensuite, on
apprend qu’elle a écrit les Claudine. Bref, elle s’est mise en scène comme le personnage d’un roman écrit par Colette sur Colette.3

C’est dans cette perspective conceptuelle chronologiquement paradoxale que notre réflexion s’inscrit.
En effet,  l’examen attentif des œuvres de Colette nous amène à les inscrire,  dans leur ensemble,  dans un espace

autofictionnel. Ainsi, ses romans sont considérés, le plus souvent, comme des romans autobiographiques en raison d’un
certain nombre de recoupements autobiographiques ; pour notre part, lorsqu’elle fait accéder les personnages féminins de
premier plan au rang d’alter ego, nous y voyons des autofictions. Le cas le plus probant reste celui du cycle des Claudine
où il  nous  semble  qu’elle  écrit  les  Claudine à  l’origine  comme des  romans  autobiographiques  et  que  ce  n’est  qu’a
posteriori qu’ils accèdent au rang d’autofictions. A l’inverse, les livres d’apparence autobiographique (au sens où Colette
apparaît en son nom propre) ne peuvent être reconnus comme des autobiographies à part entière dans la mesure où ils
reposent sur des anecdotes fictives. C’est le cas de  La Naissance du Jour  où le lecteur s’aperçoit à la sortie des lettres
réelles de sa mère en 1953 que celles insérées dans le livre sont l’objet d’une réécriture, mais également de deux recueils
Bella-Vista (1937)4 et Chambre  d’hôtel (1940).  En fait,  Colette n’a jamais souscrit de pacte autobiographique comme
l’exige pourtant en son sein, selon Philippe Lejeune, toute autobiographie pour qu’on la reconnaisse comme telle5. 

Pourtant,  des  critères  d’ordre  structurel  cette  fois  (tels  que les  topoï  autobiographiques,  également  l’énonciation)
apparentent  certains  textes de Colette à  une autobiographie.  C’est  le cas  pour  Sido tandis qu’ils  soulèvent  un certain
nombre  de  questionnements  concernant  La  Maison  de  Claudine.  Pourtant,  Colette,  c’est  certain,  échappe  à  une
autobiographie au sens conventionnel du terme et pas seulement parce qu’elle est une femme et qu’eu égard au contexte
social  de son époque, elle écrit,  à l’instar des autres femmes écrivains,  des autobiographies qui diffèrent de celle des
hommes. Elle fait preuve de modernité en ce qu’elle repense les codes de l’autobiographie canonique ;  Trois… Six…
Neuf  (1944), favorisant la  fragmentation et  l’interstice,  nous paraît  de ce point  de vue une « autobiographie nouvelle
mouture ». Il serait donc plus juste de dire qu’elle s’inscrit dans « un espace autobiographique », n’hésitant d’ailleurs pas à
souligner sa préférence pour le roman et ce pour deux raisons : elle se conforme en cela à une certaine idée de la littérature
prédominante dans les  années 1919-1940 avec  La N.R.F. (La Nouvelle Revue Française),  mais  aussi  en libérant  les
censures, le roman lui semble plus propice à l’accession d’un moi plus authentique. 

Finalement,  l’originalité  profonde de l’autofiction par  rapport  à  l’autobiographie réside en ce que l’autofiction se
définit essentiellement par une recherche : recherche d’un sujet presque insaisissable en son essence (à une époque où le
« je » est profondément ébranlé par les théories freudiennes et ce dès le début XXème Siècle) mais aussi d’un espace-temps
oscillant entre rêve et réalité, projection plus que rétrospection. Alors que Philippe Lejeune ramène dans un article récent le
pacte autobiographique à la seule mention du nom propre6, nous pensons en effet que l’autofiction a un rôle essentiel à
jouer  chez  Colette  dans  la  construction  de  soi :  elle  se  sert  de  ses  héroïnes  comme  de  miroirs  pour  accéder  à  la
connaissance d’elle-même voire de modèles pour se dépasser (comme Sido ou Colette-personnage dans La Naissance du
Jour.) Ainsi, plus que de « construction », nous proposerons le terme de « reconstruction » en ce qui la concerne. Mais cela
a peu à voir avec la fictionnalisation de soi telle que V. Colonna 7conçoit l’autofiction puisqu’elle se met à ressembler au
personnage de « la grande Colette » qu’elle s’est fabriqué ! Ainsi que le supposait le principal intéressé, Serge Doubrovsky
en l’occurrence, elle reste donc effectivement dans sa lignée et peut-être considérée à maints égards comme une pionnière
dans ce domaine (même si elle n’est pas la seule). 
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